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INTRODUCTION 


AiiiDEE PiCHOT was bum at Arles in the South of Prance, 
and died in Paris in 1877. He took a modest part in the 
romantic movement, which sprung partly from French 
sources, through Diderot, Jean -Jacques Kousseau and 
Chateaubriand, and i^artly from the influence which foreign 
literature had on Trench thought and the conception of art 
in France. Am4dee Pichot’s influence was chiefly due to 
his translation of Byron, and his Esmi 8ur U genie ,et le 
caracthre cle Lord Byron. He also published, among other 
works, Notice sur JFalter Bcott et ses ecrits (1821) ; Voyage 
historique et litUraire en Angleterre et en Ecosse (1825) ; Le 
Perroquet de Walter Scott; Esquisses de voyages, Ugendes, 
romans, mites hiogra^liiques et littiraires (1834) ; Les Beautes 
de Lord Byron (1838) ; Les Ghiens de Walter Scott (1838) ; 
Galerie des ^ersonnages de Sliale&peare (1843) ; Elrlande et le 
pays de Galles (1850) ; U^^colier de Walter Scott. ^ ^ 

The present booldet is adapted from Pocahontas, histoire 
anglo ~ americaine du temps de Jacques P''. Pocahontas, 
daughter of an Indian chief, Powhatan, born about 
figures prominently in the American travels of Captain^ o n 
Smith in connexion with the part she played in the history 
of the early English colonists in Virginia. She was broug it 
- a prisoner to Jamestown by Captain Argali in 1613, embraced 
Christianity, married an Englishman, John Eolfe, in 1614, 
and came to England with her husband in 1616. During 
her residence of seven months in England Smith petitioned 
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Queen Anne on her beiialh Having embarked with her 
husband for Virginia, she died off Gravesend in March 1617. 

Captain John Smith, adventurer and explorer, was^orn at 
Willoughby, Lincolnshire, in 1580. On his father’s death in 
1596 he made up liis mind to go to sea, but instead hivS 
guardian bound him apprentice to a merchant of Lynn. 
Business not being to his taste, he accompanied the second 
son of Lord Willoughby to France. Next we hear of him in 
the Low Countries, whence he crossed to Scotland, returned 
to Willoughby, lived in a wood and studied Machiavelli and 
Marcus Aurelius, and exercised himself on a good horse with 
lance and ring. As the Turks were at that time ravaging 
Hungary, he determined to join the Christian army, and 
now his adventures began in earnest. We find him in 
Styria, Germany, France, Spain, and Morocco. In 1605 he 
joined the expedition of a London company to colonize 
Virginia. Here his life was twice saved by Pocahontas. In 
1608 he was elected President of the colony, but returned to 
England disabled by a gunpowder accident towards the end 
of 1609. During 1610-1617 he was again in North Virginia, 
and died in London in 1631. Professor Arber has edited a 
careful reprint of Smith’s works. 



POCAHONTAS 


A MADAME P. B.-N. DE NEW-YORK 

C’est une li^roine de votive pays que j ai cheixhe 
a faire connaltre; mais je me suis rendu peut-etre 
eoupable d’une j)rofanation en mMant le roman £i une 
Mstoire si touchante. Si je n’ai pas respects le fait 
litt6ral, j’ai du moins conserve aux caractferes leur 5 
v6rit6 et aux sentiments leur simplicity d’expression. 

Quant au capitaine John Smith, ce nom, si commun 
en Angleterre, n’a jamais 6 ty porty par un hyros plus 
romanesque. Pour appeler I’intyrlt de la curiosity siir 
lui avant de le mettre en scyne, void le court sommaire lo 
de la premifere partie de son Mstoire. ^ 

John Smith. — Sa naissance en Tannye lo79 a 

Willoughby, comty de Lincoln ; — il manifesto dbs son 
bas 4 ge les gohts qui font le hyros et Faventurier ; 
a treize ans il vend ses livres d’ycole pour sembarquer, 15 
mais il est arrSty par la mort de son pfere ; — il entre 
en apprentissage chez un marchand de Lynne qui lui a 
promis de le faire voyager ; — Timpatience le_ gagne, 
et il quitte son maitre pour se mettre a la suite dun 
jeune seigneur allant en Prance ; — h OrMans, il ne 20 
convient plus k son compagnon de voyage, qui lui paie 
les frais de son retour en Angleterre ; au lieu de 
E 5 



6 


POCAHONTAS 


repasser la Manche, John Smith se rend dans les.Pajs- 
Bas, et s'y engage comme soldat ; ■ — - ii est's^duit pS,r 
les belles paroles dun Jficossais, qui promet de* le re- 
commander ail roi Jacques, et il part pour TEcosse ; — 
5 la, ne pouvant parvenir aiipres du roi, il sent le besoin 
de recommencer son education ; — il se fait un ermitage 
dans line foret, s'y enferme avec des livres, 6tudie 
Fhistoire et Tart militaire en s’exer<^ant k monter a 
cheval, au maniement des armes, etc., etc, ; — a 18 ans, 
10 il reprend le cours de ses voyages et passe en Flandre / 
— le comte de Ployers s’int^resse a John Smith et lui 
prete de Targent dont il se sert pour parcourir les c6tes 
de France; — il va de Bayonne k Marseille, et se 
joint a des p^lerins qui s’embarquent pour ITtalie ; — 
15 line tempete ; — les matelots croient apaiser le mauvais 
temps en jetant a la mer John Smith, qui est h^r^tique; 
il se sauve a la nage dans Hie de Sainte-Marie, pres de 
Nice ; — il est recueilli par un corsaire de Saint-Malo, 
qui le conduit a Alexandria ; — il assiste k la capture 
20 d\m navire v^nitien et re9oit deux mille dollars pour sa 
part ; — il voyage en Italie et puis en Syrie ; — il 
s'enrdle comme volontaire au service de I’empereur, qui 
fait la guerre aux Turcs ; — il se distingue bientdt et 
commande un corps de deux cent cin quanta chevaux; — 
25 siege de Eigal; — un Turc, ennuy 4 des lenteurs du siege, 
d 4 fie un chr^tien k un combat singulier; — le sort 
d^signe J ohn Smith pour combattre le champion, auquei 
il coupe la t6te ; — un second se pr^sente et -4prouve le 
m^me sort ; — un troisieme ; — au retour de ce dernier 
3otriomphe, Smith est nomm 4 major; — le prince de 
Transylvanie lui donne trois cents ducats de pension et 
une cotte d’armes avec trois tetes de Turcs pour 
armoiries ; — la victoire abandonne Tempereur 
cVAllemagne ; — Smith est fait prisonnier et vendu a 
35 un pacha ; — ii devient Fesclave dhin musulman de la 
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mer d’Azof ; — il est employ^ k battre le bl6 ; — se 
tfoiivant s^ul avec son niaitre dans nne grange, 11 Fas- 
somme d’un coup de fleau, cache le corps sous les gerbes, 
prend une provision de bl4 dans un sac, et fuit sur 
le clieval du Turc 6gorg6 ; — il parvient a gagner la 5 
Moscovie et arrive dans une ville oii il y a garnison 
russe ; — il se rend de la en Transylvanie et y retrouve 
ses amis ; — nouveaux voyages en Allemagne, en France, 
en Espagne et au Maroc ; — retour en Angleterre au 
moment oii il est question de fonder un 6tablissement 10 
dans TAm^rique septentrionale,'' etc. 

Qu’on voie d’apres ce sommaire si j’ai exag6iA la 
reputation du capitaine Smith ^ la cour du roi J acques. 
Pour moi, c’est un de ces hommes que j'aime et admire 
a regal des demi-dieux des ^ges homeriques et des 15 
paladins de la chevalerie. 


PREMIEEE PAETIE 

POCAHONTAS EN AMERIQUE 

I 

Ce fut une epoque de poesie et d’enthousiasme que 
celle d’Elisabeth. L’infiuence de son regne se continua 
longtemps encore apres elle, Depuis les violences 
dHenri VIII et les controverses sanglantes d’Edouard 20 
VI et de Marie, F Angleterre se reposait pour la premiere 
fois k Fombre d’une autorite politique non contestee 
et dhine suprematie religieuse legalement reconnue. 
Toutes les capacites, tons les courages se soumirent 
avec le m^me respect chevaleresque k la reine-vierge, 25 
que ce si^cle d’aliegories consentit k se representer 
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comine la triple personnificatioii de la loi, de la religion 
et de la grandeur nationales. 

Sous presque tons les rapports Jacques est ^cras6 
par la comparaison. En vain il h^rita des m^mes 
- 5 hommes d^Etat et des monies capitaines qui avaient 
gouverne ou combattu sous le pr^c 4 dent regne; en 
vain, 14 gislateur et th^ologien, il eut de son vivant des 
flatteurs pour le surnommer le Salomon de I’Occident ; 
en vain, protecteur de Sbakspeare et de Ben Jonson, il 
10 4 crivit lui-meme des vers et de la prose passables ; en 
vain ce fut lui qui fonda des colonies dans les pays 
nouvellement d^couverts : religion, politique, litt^rature, 
beaux-arts, tout, dans Tbistoire des vingt-cinq premieres 
annees du xvi® siecle en Angleterre, porte encore le nom 
15 d’Elisabeth. 

Si Jacques subissait tons les d6savantages d’une 
tournure commune, il avait pour femme une reine qui 
repr 4 sentait mieux que lui ; Anne de Danemark 6tait 
belle et remarquable par son esprit. Elle se melait 
20 quelquefois du gouvernement, mais elle aimait mieux 
r^gner par ses gri,ces que par son autorit^, et s’entourait 
des plus galants courtisans et de toutes les beaut^s de 
FAngleterre. 

Le 16 juin 1616 il y avait cercle priv 4 dans les 
25 appartements de la reine. Anne s’entretenait famili^re- 
ment avec ses dames d^honneur, qui cbercbaient tour 
a tour, par ieurs propos piquants ou par le r^cit de 
quelque anecdote nouvelle, a se rendre agr6ables a Sa 
Majeste. Il faut avoir Fair beureux a la cour pour y 
30 plaire, et jamais lady Douglas, lady Cecil, lady Lennox, 
lady Clifford, etc., n’avaient paru si beureuses. Il 
est vrai que la favorite du moment, lady Georgina 
Arundel, semblait au contraire s’oublier par inter- 
valles jusqu’a laisser paraitre une m^lancolie in- 
35 accoutum^e cbez elle ; on ne manqua pas de le faire 
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femarguer a la souveraine* qui repondit toiit bas a lady 
Clifford : * 

— Plaignez la pauvre Georgina, je sais ce qni la 
preoccupe : son chevalier la quitte. 

Lady Clifford eht bien voliln, puisque Sa Majesty 5 
semblait si parfaitement instruite, profiter de son 
indiscretion pour connaitre le nom de ce perfide 
chevalier ; mais en cet instant un page entra, et, apres 
avoir salu4 la reine, dit que le capitaine Smith suppliait 
Sa Majesty de vouloir bien lui accorder une audience. 10 

— Le capitaine Smith ! dit Anne de Danemark, 
mais il a d4j^ pris cong4 de notre royal epoux et de 
nous ; je le croyais en rade ou au moins sur la route 
de Plymouth. Qu’il entre cependant: nous n’avons 
rien k refuser au plus brave amiral de la marine du 15 
roi. 

En parlant ainsi, la reine promena ses regards 
curieux sur le cercle de ses femmes ; mais elle seule 
shaper cut qu’une d^entre elles avait chang4 de couleur. 

Le capitaine Smith fut introduit, 20 

Tons les yeux se fixerent sur lui ; mais s’il s’aper9Ut 
de Tattention curieuse qu’il excitait, il n’en t4moigna 
aucun embarras. 

Le capitaine pouvait avoir environ trente-six ans : 
il 4tait done jeune encore, quoique ayant d4j^ toute une 25 
longue vie d’aventures a raconter. Le teint hM4, mais 
beau de visage, au-dessus de la taille moyenne, il 4tait 
bien fait de sa personne, et sa demarche etait grave et 
pleine de noblesse. 

— Nous vous croyions d4ja sur votre vaisseau, capi- 30 
taine, dit Sa Majesty ; mais je n’en suis pas moins 
charm4e de vous revoir. Que pouvons-nous faire pour 
vous ? , 

— Je viens supplier Votre Majest4, repondit le 
capitaine, d’intervenir aupr4s de votre royal epoux, 35 

B 
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afin qii'il m'aiitorise a demeurer quelque temps .encore 
a Londres. En diff6rant mon depart, je desire d’abc?rd 
payer line dette qui m’est personnelle. Cepeirdant je 
viens surtout pour provoquer la reconnaissance du roi k 
5 regard d’une femme qui 5 n^a non seulement sauv6 de la 
mort, ce qui serait peu de cbose, mais qui a montr^ un 
tel d^vouement aux sujets de Sa Majesty, en Am^rique, 
qu’il y va de sa gloire et de celle de la Grande-Bretagne 
de Taccueillir avec les honneurs dus a son rang ainsi 
10 qu’a ses bienfaits. 

— II s’agit d^une femme ? dit la reine. 

— Oui, Madame, d’une fille de roi, qui vient de 
traverser les mers pour voir par elle-meme si tout ce 
qu'elle a entendu raconter de la puissance et de la g6n4- 
15 rosit6 anglaises est conforme k la v 4 rite. Je sollicite 
pour cette princesse indienne une hospitality digne 
d’elle et digne de la Grande-Bretagne. C’est la jeune 
et belle Pocahontas, la fille du roi Powhatan, arrhAe k 
Plymouth avec un des conseillers du roi son p^re, et 
20 qui doit ^tre en ce moment a Brentford. En I’absence 
de votre royal ^poux, je me suis empresse de m’adresser 
^ Votre Majesty, afin qu^elle voulfit bien donner des 
ordres pour la ryception de la noble ytrangere. 

— J’aime a vous voir prendre ainsi les intyi-yts de 
25 notre puissance, capitaine Smith, dit la reine. Votre 
r equate est d’un fideie amiral. J^avais dyja entendu 
parler de cette belle sauvage.* Les ordres nycessaires 
seront expydiys demain, et rien ne sera oubliy pour 
reconnaitre les services rendus a nos sujets. 

30 — J^ai ose, poursuivit le capitaine en offrant a Sa 

Majesty un rouleau de papier, j’ai osy rydiger, sous 
forme de supplique, le lAcit de ce qu'a fait pour nous la 
fille du roi Powhatan, afin de le mettre sous vos yeux. 

— ‘Nous lirons ce rycit avec intyr^t, dit la reine ^ 
35 car nous savons que le capitaine Smith manie avec le 
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mem® succ^s la plume et r4p6e, Mais puisque le sujet 
de cette supplique se rattac£e a Tun des 6v4nements les 
plus ih6morables de votre vie aventureuse, voici une 
occasion toute naturelle de nous en faire la relation de 
vive voix. Yous avez ici un auditoire avide de vous 5 
entendre. 

— C’est un r^cit uu pen long, Madame, dit le capi- 
taine. 

— N’importe ; vous ne pouvez nous refuser. Qu’on 
donne un siege au capitaine, continua la reine en 10 
parlant a un page. 

Le capitaine s’assit pr^s du canap4 de Sa Majesty, 
et commen^a son r^cit en ces termes : 


II 

“ Nous avions plusieurs fois 6prouv4 combien il 6tait 
difficile de maintenir une paix durable avec les Indiens, 15 
qui commen§aient a revenir de la terreur que leur in- 
spiraient naguere nos armes. Heureusenient une ville 
anglaise s’61evait enfin dans la p^ninsule de Chesa- 
peak, et nos colons pouvaient d4sormais trouver der- 
ri^re ses remparts un asile assur4 contre les surprises 20 
de rennemi. Mais jusqu’a ce que de nouveaux renforts 
nous vinssent d^Angleterre, nous ne pouvions penser, 
vu notre faible nombre, k 6tendre nos limites au dela 
de James-Kiver, car c’est aussi le nom de notre gracieux 
souverain que nous avons donn6 au fieuve qui coule 25 
aupres de Jamestown. 

“ Comment occuper cependant Timagination de ces 
bommes dont Timpatience appelait sans cesse de nou- 
velles decouvertes ou de nouveaux combats ? De 
quelque autorit6 que leur confiance m^ebt investi, je 30 
sentais bien qu'une longue oisivet^ menacait de faire 
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naitre k cliscorde parmi eux. Nos fortifications line fois 
terminees, j^envoyai done chaqiie jour quelque detache- 
ment de la garnison en reconnaissance, tantot dans 
une direction, tantdt dans une autre, arec la recomman- 
5 dation expresse de ne pas skventurer trop loin, et de 
ne marcher jamais qukn troupe compacte. 

‘‘ Par malheur, je mkcartai moi-m^me de cette regie 
de prudence. Un jour que jkxplorais une riviere 
encore inconnue, accompagnd de deux soldats seulement, 
10 un corps de plus de cent Indiens, se portant a Timpro- 
viste entre nous et le gros de notre troupe, nous 6ta 
tout espoir de retraite. Aux cris de joie pouss^s par 
ces sauvages, nous rimes bien qu'il ne nous restait plus 
quk vendre cb^rement notre vie. Nous n’attendimes 
1 5 pas d'etre attaqu^s pour faire usage de nos armes, mais, 
apres avoir fait mordre la poussiere a plus de dix guer- 
riers, mes compagnons succomberent, et moi je restai 
captif, les vainqueurs me destinant a une mort plus 
lente, ravis de voir qu'aucune blessure ne les avait 
20 prives d une seule goutte de ce sang qu’ils voulaient 
epuiser tout entier dans les tortures. 

“ D4ja on m'attacbait a un arbre, et tons ces yeux 
far ouches, fix6s sur moi, semblaient jouir par antici- 
pation de mes dernieres angoisses, lorsque je ne sais 
25 quelle inspiration heureuse me fit tirer de ma poche la 
boussole que je portais toujours avec moi. Get objet, 
inconnu des Indiens, attira tout k coup leur attention. 
Les mouvements continuels de Taiguille aimant^e, dont 
iis ne pouvaient s'expliquer la cause, le cristal trans- 
30 parent qui arr^tait leurs doigts curieux, tout excita 
leur surprise, Le possesseur de ce fetiche merveilleux 
leur parut sans doute devoir 6tre un magicien. Ils 
d6ciderent que je serais conduit a leur roi, et je dus la 
suspension de mon supplice k ce guide toujours fidMe 
35 du marin. 
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“Je fus trains en triomphe k Pawhmanrie, ainsi 
qVUs appellent leur capitale. Avant d'y arriver, nous 
trayers^mes plusieurs villages habitus par les tribus 
sujettes du roi Powhatan. J’6tais partout trait 4 avee 
douceur, et servi copieusement k Theure des repas ; 5 
mais je remarquai comme un triste presage qu’on me 
laissait manger seul, de peur de contractor avec moi 
ancun lien d’aifection. 0 ^ 4 tait une victime qubn 
engraissait pour le sacrifice, et non un h6te k qui on 
faisait f^te. 10 

Powhatan, qui r6gnait alors et qui regne encore 
sur ce peuple, entretient sous les armes plus de trois 
mille guerriers. II vit entour 4 de toute la pompe des 
monarques barbares. Deux cents gardes du corps 
veillent sur sa personne ; aux quatre angles de son 15 
palais sont plac^es, jour et nuit, quatre sentinelles, a 
une portae de fieche Tune de Tautre; chaque demi-heure, 
le capitaine du poste fait entendre un cri particulier, 
en passant rapidenaent un de ses doigts sur ses levres, 
et chaque factionnaire est oblig 4 de r^pondre. Telle 20 
est la discipline militaire du palais de Powhatan. 

“ Pawhmanrie, sa capitale, consiste en une centaine 
de cabanes faites avec des nattes. A mon approche, 
j'en vis sortir toute la population, hommes, femmes 
et enfants, qui se mirent k danser en rond avec les 25 
guerriers, affectant je ne sais combien d^attitudes 
grotesques. 

Je fus introduit dans la saUe d^audience de 
Powhatan. Ce prince 4 tait assis pr^s du feu. A sa 
droite et a sa gauche 6taient deux jexines filles de 30 
quince a seize ans, et d^autres femmes indiennes se 
tenaient centre la muraille, avan9ant de temps en 
temps, au travers des rangs des gardes, leurs tetes 
surmont^es de plumes et leurs cous orn6s d’une longue 
chaine en coquillages. 35 
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“ Bientot on m'emmena dans une cabane ob je devajs 
etre gard 4 pendant la nuit. Je sus depuis que les 
jongleurs consult6s avaient remis an lendemain I’^preuve 
qu’ils devaient me faire subir, pour savoir k la fois si 
5 j’^tais magicien comme euk, et si ma mort serait favo- 
rable oil non k leur peuple. 

‘‘ La cer^monie commenca ^ la pointe du jour. On 
alluma im grand feu dans la cabane. Tons mes gardes 
sortireiit, et je vis entrer un jongleur, qui tenait une 
10 sonnette 4 la main droite. Apres je ne sais combien 
de salutations grotesques, il commenga son invocation 
d’une voix de tonnerre, et se mit a tracer un cercle 
autour du feu avec de la farine. Alors trois de ses 
collegues entrerent en gambadant; puis trois autres 
15 aussi bideux que les quatre premiers. Apr^s une 
nouvelle ronde, ils s’assirent tons vis-a-vis de moi, et 
entonn^rent une chanson au bruit de leurs sonnettes. 

Quand cette musique fut finie, le chef jongleur mit 
cinq grains de mats a terre ; puis il ^tendit les bras et 
20 les mains avec des efforts si violents que ses veines se 
gonfierent. Il pla^a ensuite trois nouveaux grains 4 
quelque distance des autres, fit une oraison, et r^p^ta 
le m^me exercice jusqu ’4 ce qu’il y efit trois cercles de 
grains autour du feu. Cepenciant ses acolytes, recom- 
25 men<jant leurs contorsions burlesques, prirent un paquet 
de buchettes, et, en r 6 p 4 tant chaque oraison, ils en 
mettaient une dans les intervalles des cercles de mais. 

“Quant au r^sultat de leur conjuration, ce fut 
qu’aucun sortilege ne prot6geait ma vie ; et, le conseil 
30 du roi s’^tant assemble, ma mort y fut prononc6e, k 
Finstigation du sachem* Opechacanou. 

“Mes gardes me conduisirent, en presence de 
Powhatan, sur la place publique, au milieu de laquelle 
6tait une large pierre ; je savais que sur cette pierre 
35 j’allais poser ma t^te, et a quelques pas j^a^oercevais les 
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‘deux* sauvages arm^s de massues qui devaient me 
fracasser le crane. Ay ant 4 toufF 6 au fond du coeui 

mon dernier regret, celui de no pas mourir les armes 
k la main, je donnai une derniere pens^e a ma mere, k 
mon vaisseau, a mon |)ays, et je ne m’occupai plus que 5 

duCiel. ^ 

“D4ja ma t^te 6tait sur la fatale pierre; deja les 
massues etaient levies sur moi ; j'avais ferm6 les yeux, 
lorsque je sentis des bras qui m’6treignaient par-dessus 
mes liens, et, ouvrant les paupieres, j^aper^us a c6t6 de 10 
mon visage une tete de jeune fille, plus blanche que ne 
le sont en g6n6ral celles des Indiennes, et d une beauts 
que ne gatait aucun des ornements de ce peuple. 

“ Je reconnus en elle Pocahontas, la fille de Powhatan. 
Dieu sans doute, qui avait ses desseins sur moi, avait 15 
4mu cette jeune princesse d’une compassion si ardente 
pour le captif qu’ayant vainement suppli^ son pere de 
m’^pargner, elle 6tait venue se placer ainsi a cot6 de 
moi, pour couvrir mon corps de son corps, ou exposer 
sa t^te aux m^mes coups que la mienne. 20 

‘‘ Oe qui avait et4 refus4 k ses prieres d’enfant ne 
put l’ 4 tre k son courage. Son fr 4 re Nantaquous, beau 
comme sa soeur et g4n4reux comme elle, se jeta aux 
genoux de Powhatan, qui, je dois le dire, en ordonnant 
ma mort avait surtout c4d6 aux suggestions du sachem 25 
Opechacanou; une partie du peuple se d 4 clara aussi 
pour • Pocahontas ; je fus sauv6. . . . Les bourreaux 
se retirerent; le roi ordonna que mes liens fussent 
bris 4 s : 

— Tu es libre, me dit-il ; jusquhci tu n’as 4 t 4 que 30 
notre captif, veux-tu etre notre h6te 1 Nous t’avons 
trait6 en ennemi, accorde-nous le temps de te traiter 
en ami. 

“ D 4 s ce moment je fus Thdte de Powhatan, J ac- 
ceptai Toffre de demeurer quelques jours encore dans 35 
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sa capitale et je ne partis qu'apres avoir Jur 4 , un traite' 
d’aliiance entre lui et les Anglais. Je ne d^crirai .pas 
tons les honneurs dont je fus combi 6 : je retournai a 
Jamestown avec une escorte de douze gardes du corps 
5 de Powhatan, et qiiand je pris cong6 de Pocahontas, 
elle me dit : 

— Quelque 4 v 4 nement qui arrive, souviens-toi qiie 
les Anglais ont ici une amie fidele. 

“ Malheureusement cette protection nous fut bientdt 
10 n^cessaire. A mon retour ^ Jamestown, cette colonie, 
que j'avais laiss4e florissante, n’^tait plus qu’un veritable 
hospice dont la faim disputait les derniers habitants 
aux maladies. Nous aurions tons peri si Pocahontas, 
que j’instruisis de notre situation, n’eht obtenu de son 
15 pere qu’il nous serait fourni des provisions gratuitement, 
jusqu’^ ce qu’il nous arriv^t un vaisseau d’Angleterre. 

Elle vint elle-meme pour s’assurer que ses instruc- 
tions 6taient bien remplies. Elle pansa de ses mains xm 
soldat bless6 d’une fl^che, et nous apprit les vertus de 
20 plusieurs simples, entre autres celles de la racine qui 
gu 4 rit de la morsure du serpent k sonnettes. Des qu’un 
malheur ou un p 4 ril nous mena^ait, elle 6tait toujours 
la pour nous avertir ou nous d^fendre. 

''Une nuit, ignorant que quelques-uns des n6tres 
25 avaient donn^ k Powhatan un trop juste sujet de nous 
traiter de nouveau en ennemis, je bivouaquais avec dix- 
huit Anglais seulement sur la lisiere d’une foret. Nous 
dormions sans autre abri que les arbres. Tout a coup 
'je suis r6veill4 par une main qui pressait doucement 
30 mon bras : je leve la t^te, et, a la clart6 d’un rayon de 
la lune, je reconnais Pocahontas. 

— Quand tu dors, me dit -elle, place mieux les 
sentinelles du camp. Je ne pr6c6de que de deux heures 
un corps de trois cents Indiens qui vient pour vous 
35 entourer et vous ^gorger, Opechacanou est a ieur t^te. 
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“ Pocahontas avait brav6 seule les t6n^bres de la 
imit et les profondeurs de la foret. 

— .Ange des Anglais, lui dis-je, tu tiens g 6 n 4 reuse- 
ment tes pi’omesses. Mais c’est en vain que tu nous 
auras pr4venus, si tu ne nous indiques encore le sentier 5 
secret par lequel tu as pu gagner de vitesse Opechacanou 
lui-m^me. 

— C’est pour cela que je suis venue, r6pondit-elle ; 
mais ne tarde pas a partir. 

“Nous arriv^mes k Jamestown avant le jour, et la ro 
vengeance d’Opechacanou fut encore une fois d^ijue. 

Oe ne fut pas la derniere; car la paix, rnalgr^ mes 
precautions et le zele de Pocahontas, etait sou vent 
troubiee, tantdt par la defiance inquiete des Indiens, 
tantdt par quelque imprudente attaque des colons. 15 

“ Lorsque i’explosion d’un baril de poudre faillit me 
priver de la vie, ce fut Pocahontas qui vint veiller k 
c6te de mon lit de douleur, et par ses recits ou ses 
chants abreger pour moi les heures les plus penibles. 

“ Enfin, depuis que j’ai quitte TAmerique, d'oii je 20 
ne croyais pas etre absent si longtemps, sa genereuse 
protection ne s’est pas dementie. — Vos compagnons 
sont mes freres, — m’avait-elle dit en recevant mes 
adieux. Et depuis trois ans, c’est elle qui a conserve 
au roi la Virginie. Si elle vient aujourd’hui en Angle- 25 
terre, croyez que c^est moins sa curiosite que son zeie 
pour nous qui Tamene. C’est ce que m’ecrit brievement 
le vieux lieutenant Eolfe, sous la protection de qui elle 
s'est mise dans ce long voyage. 

“ Je n’ai encore demande aucune gr^ce k personne ; 30 
mais aujourd’hui les services extraordinaires de cette 
princesse, sa vertu et sa simplicite me donnent la 
hardiesse d’appeler Fatten tion de Yotre Majesty sur 
elle. Si Pocahontas n’6tait pas bien re5ue dans ce 
royaume, quand elle peut en donner un autre a Votre 35 

C 



IS POCAHONTAS 

Majesty, lie serait-elle pas en droit de changer^ son 
amiti6 en haine ? 

Le caf>itaiiie Smith pronon9a ces derniers mots» dim 
ton 6mu, et la reine resla quelque temps sans r^pondre, 
5 6mue elle-meme, puis elle dit : 

— Capitaine Smith, de tons les services qiie nous a 
rendus la princesse Pocahontas, le plus grand, a mes 
yeux, est dWoir m^rit6 la reconnaissance dim si fidele 
et si vaillant sujet du roi. Aussi, pour lui t 4 moigner 
lo ma propre affection, c’est vous que je charge d’aller 4 
Brentford pour la saluer a son d4barquement et Tamener 
k notre cour. Mon carrosse sera demain k vos ordres, 
et, eii vous attendant, nous preparerons ici a la fille du 
roi Powhatan une reception qui lui prouvera que les 
15 Anglais ne sont pas une nation ingrate et oublieuse. 

En parlant ainsi, Anne tendit sa main au capitaine, 
qui, ployant le genou, la baisa, salua les dames d’hon- 
neur en se relevant, et prit cong 4 de Sa Majesty. 

— En v4rit4, dit lady Clifford, je regrette que le 
20 capitaine ait cru devoir se retirer si promptement; 
j'aurais aim4 a lui adresser quelques questions sur cette 
princesse sauvage. 

— Mesdames, interrompit la reine, occupons-nous 
d'abord de tenir notre promesse. J’espere que vous 
25 m^aiderez a payer les dettes du capitaine Smith et les 
ndtres. 

— Sans doute, dit lady Clifford, je veux accompagner 
la princesse dans Londres, jouir de sa surprise dans les 
lieux publics, au bal, au theatre, part out. 

30 — Que je suis curieuse d’assister a sa presentation 

a la cour 1 dit lady Douglas en souriant. 

— Je parie, r4pondit Sa Majeste, qu'elle sera moins 
embarrass 4 e que certaines dames d’Ecosse, la premiere 
fois qu^elles se montrent a Greenv/ich ou a Whitehall ! 
35 Lady Douglas allait sans doute r 4 pliquer a cette 
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• 4 pigi;amme contre ses compatriotes ; mais la reine fit 
i’^ xsigne ' auquel on reconnaissait que la soiree ne 
devait pas se prolonger davantage, et toutes les 
dames se retir^rent, excepts lady Georgina Arundel 
qu'un regard de sa royals maitresse retint aupres s 
d'eile. 

— Eh bien ! ma bonne Georgina, lui dit Anne de 
Danemark, pourquoi cet air de m 61 ancolique preoccu- 
pation ? Tu vois que le capitaine Smith, si presse il y a 
quelques jours de retourner en Yirginie, n’a pas repousse xo 
le premier pretexte qui s’est offert pour retarder ce 
depart irrevocablement arrete, 

— Ah ! s’ecria lady Arundel, Yotre Majeste parle- 
t-elle serieusement ? Direz-vous maintenant que mes 
soujDcons naissaient d’une folle jalousie, et que c’etait 15 
la gloire seule qui appelait le capitaine Smith dans le 
Nouveau-Monde ? 

— Quoi done, Georgina ? Yous penseriez que la 
princesse indienne aime le capitaine et qu’elle est aimee 
de lui ? Craignez d’etre in juste, Georgina, et attendez 20 
du moins d’avoir vu cette pretendue rivale. 

— J’attendrai, reprit lady Arundel, puisque Yotre 
Majeste le desire ; mais vous me permettrez de cher- 
cher k connaitre le secret d’un devouement si tendre 
d’une part, d’une reconnaissance si ardent e de I’autre. 25 

— Nous I’aurons penetre bientdt ayec une jeune fille 
si simple et si naive, dit la reine. 

— Que ne donnerais-je pas pour etre le temoin 
invisible de cette premiere entrevue que Yotre Majeste 
vient de leur manager ! 30 

— D6cidement, ma paiivre Georgina, tii es jalouse ; 
mais j’espere avant pen te voir rire la premiere de cette 
alarme si promptement con9ue. Adieu, ma chm^e 
Georgina ! 

Et la I’eine, a ces mots, cong^dia sa favorite, 35 
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Le lendemain le capitaine Smith 4 tait parti pour . 
Brentford. 


Ill 

La foule s'agitait, press 4 e et tumultueuse, sur la 
place de Brentford, devant une hdtellerie a Tenseigne de 
5 VAncre couromiie ; c’^taient des femmes, des enfants, 
des bourgeois, des paysans, des marins, tons les yeux 
fix^s sur le balcon de ThOtellerie, et s’6criant : 

— Faites venir les sauvages ! que les sauvages se 
montrent ! 

10 — Attendez, disait quelqu’un, void la princesse qui 

vient aux carreaux de la crois6e. 

— Eh 1 non, r6pondait un autre, c^est Cicely, la 
servante. La sauvagesse n^est pas si brune, toute 
sauvagesse qu’elle est. 

15 — Ah ! voici le vieux paien avec son manteau en 

peau d’ours. 

— Mais non, c’est le palefrenier Tom. Tom, faites 
venir les sauvages ; nous voulons voir les sauvages ! 

Tout a coup un matelot, ayant regarde du c6t6 de la 

20 rue de Londres, aper9ut un carrosse dont le cocher 
arr^tait ses chevaux a Fentree de la place, d6sesperant 
sans doute de fendre sans accident les flots de cette 
populace. Un officier de la marine royale, en uniforme, 
rait pied k terre. 

25 — Hola ! Frank, dit le matelot a un camarade, voici 

le capitaine Smith ! 

Ces mots produisirent un effet magique : le tumulte 
s*apaisa ; toutes les t^tes se tourn^rent du c6t6 de la 
rue de Londres. 

30 La curiosite n^6tait pas moins vive pour voir le 
personnage annonce que les sauvages, mais elle fut plus 
respectueuse. Une large haie s^ouvrit devant lux, et 
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quand il^passa, toutes les mains agitferent les bonnetSj 
"lesites les voix firent entendre la m^me acclamation : 

— Yive le capitaine Smith I vive le brave amiral de 
la vieille Angleterre ! 

Le capitaine Smith traversa la foule en saluant et 5 
entra dans Thotellerie de VAncre coiironnk. 


DEUXifeME PARTIE 

POCAHONTAS EN ANGLETERRE 

I 

II s’etait ^coul6 plus de trois ann^es depuis que le 
capitaine Smith avait quitte la Virginie. En revoyant 
Pocahontas, il fut frapp6 du changement qui s’^tait 
op4r4 en elle. Trois ann6es avaient fait pr6dominer 10 
en elle ce qu’on pourrait appeler la partie s6rieuse de 
son caractk’e et imprim6 k toute sa personne une 
dignity naturelle qui inspira au capitaine une reserve 
k laquelle il ne s’6tait pas pr6par4. De son c6t6 
Pocahontas 4prouvait un trouble dont Texpression 
ressembla, ma]gr6 elle, a de la froideur. Telle est 
rinfluence d'une premiere impression que, dans les 
rapports de Smith et de la princesse, il resta des 
reticences qui attendaient une explication, dont ni Tun 
ni Tautre n'6taient peutAtre f^ches de reculer le moment. 20 
D’ailieurs, arriv^e a Londres, Pocahontas se trouva 
tout a coup entrainee dans un tourbillon si rapide de 
spectacles inconnus pour une fille des for^ts, elle fut 
disputee au capitaine Smith par tant de visages ‘ 
nouveaux qu’a peine si, pendant le premier mois, il y 25 
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eut quelques heures de recueillement pour elle dams le* 
silence des miits. 

Parmi les presents de la reine pour Pocahontas’^ dont 
1 e capitaine Smith avait parle en arrivant k Brentford, 
.5 4 tait une corbeille de parures de femme a ia mode du 
jour, et Pocahontas adopta ie costume anglais avec une 
joie ing 4 nue, se plaignant un peu de la g§ne le premier 
jour, mais ne refusant pas d6j^ de verifier quelquefois 
au miroir si, comme on le disait par tout, elle 4 tait 
10 ravissante ainsi paree ; tant il est vrai que la coquetterie 
feminine est un moyen de civilisation que nos voyageurs 
font bien de ne pas n^gliger dans les pacotilles de leurs 
expeditions autour du monde. Mais son compagnon, 
Uttama-Tomakin, refusa obstinement de renoncer k son 
:i5 costume, malgiA Timportune curiosite qui le poursuivait 
dans les lieux publics. 

Je ne d6crirai pas toutes les sensations des deux 
hotes de TAngleterre, car Pocahontas et Uttama-Toma- 
kin n’ont pas laisse de Memoir es comme le capitaine 
,30 Smith ; mais il nous est parvenu quelques details sur 
leur reception a la cour, ou rien ne fut neglige pour 
eblouir la princesse americaine. 

CAtait d’ailleurs une epoque de luxe et de 
magnificence. Bourgeois et courtisans saisissaient a 
P5 Tenvi une occasion de spectacle ; les marchands de 
Londres affichaient volontiers leur magasin ou leur 
fortune realisee dans la parure de leurs femmes, comme 
sur leurs propres personnes. Au prix du credit quhls 
faisaient assez souvent aux grands seigneurs et au roi 
30 lui-meme, ils avaient obtenu qu^on laisserait tomber en 
desuetude les anciennes lois somptuaires, et, nobles et 
roturiers, c’etait a qui brillerait le plus au soleil dhine 
fete publique, en se couvrant de chaines d'or, de bijoux 
et d'habits de soie brodes en perles. 

35 Le jour ofi le capitaine Smith avait remis sa requete 
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' 4 . is- reine Anne de Danemark, le roi Jacques etait en- 
core' a Oxford, iivrant une batailie th^ologique aux. 
professeurs de cette savante university ; mais il fut de 
retour pour la presentation solennelle de Pocahontas et 
d’Uttarna-Tomakin, Sir Walter Scott ayant decrit 5 
avant moi son costume, j’ajouterai seulement que Sa 
Majesty portait en cette occasion, entre autres bijoux, 
un diamant de 75,000 fr., qu’il empruntait de temps en 
temps a Paul Pindar, riche marchand, qui n^avait jamais 
voulu ie vendre. xo 

— Yraiment, dit Sa Majeste en apercevant Uttania- 
Tomakin, voila un sauvage qui ferait peur a qui n^au- 
rait pas vu nos montagnards d'Pcosse ; mais qu’on lui 
dise de dyposer en notre presence son casse-tete, qu'ils 
appellent, je crois, tomahawk dans leur jargon. 15 

Puis, remarquant Pocahontas : 

— Quant a la princesse barbare, elle est certes fort 
bien et me rappelle la reine de Saba."* 

Pendant que Sa Majesty voyait avec plaisir que ses 
courtisans acceptaient en souriant cette derniere allu- 20 
sion a sa propre sagesse sous la forme d\m compliment 
la princesse indienne, Thuissier de la chambre tentait 
de dybarrasser Uttama-Tomakin de son tomahawk, 
sachant bien, m^me quand le roi ne se fht pas empresse 
de le lui rappeier, que Jacques ne pouvait supporter la 25 
vue d’aucune arme nue. Mais Uttama-Tomakin refusa 
obstinyment de se laisser desarmer, et, au lieu de fiechir 
le genou, suivant Tetiquette, il rendit au roi le salut 
militaire k la maniere de son pays, en faisant tournoyer 
le tomahawk au-dessus de sa tete, 30 

Jacques, bien loin d’admirer ce maniement d’armes, 
pMit et frissonna ; il resta inquiet tout ie temps de 
la cyrymonie, et ce fut la reine qui en fit tons les 
frais par les questions affables qu’elle adressa, soit 
il Pocahontas, soit k Uttama-Tomakin iui-mcme, qui, 35 
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comprenant Fanglais, mais ne le parlant pas encore, • 
avait besoin que la fille de Powhatan ou le* capitaiife 
Smith lui servissent d^interpretes. 

Ses reponses furent toutes pleines de sens ou de 
5 iiert 4 Quant k Pocahontas, on fut surpris de T^-propos, 
de i’esprit m^me des siennes et de sa facility k 
s’exprimer en anglais. 

Pendant les premiers jours, ce fut la reine qui 
voulut f^ter Pocahontas a Greenwich : on la fit assister 
10 a un de ces Proverbes all6goriques qui se rapprochaient 
peut-etre plus des anciens mysteres que des Masques- 
F^eries de Ben Jonson, et dans lesquels la reine aimait 
a remplir un rdle. Pocahontas parut se divertir beau- 
coup ; mais Uttama-Tomakin d^clara qu’il s^4tait 
15 amuse bien da vantage, quelques jours auparavant, k 
un combat de coqs et k une grande joute sur Feau. 

II y eut un bal, oil la princesse am^ricaine consentit 
k danser un pas de son pays, et fut couverte d’unanimes 
applaudissements, tant elle y d6ploya de gr^ce. Puis 
20 ce fut ie tour des dames d’honneur, qui voulurent 
chacune posseder au moins un jour la belle sauvagesse 
dans leurs hdtels, et la montrer a leurs amis, 

Partout Pocahontas se fit admirer egalement par 
son esprit naturel et sa dignity ; partout, dit Purchas,* 
25 auteur contemporain qui Favait vue et lui avait parl6 
souvent, partout elle se montra fille de roi. 

— Eh bien ! dit le capitaine Smith a Uttama-Toma- 
kin, que pensez-vous de notre vieille Angleterre main- 
tenant que vous avez vu sa capitale, et qu'en direz-vous 
30 k Pawhmanrie ? 

— Que pour savoir le nombre de ses habitants, il 
faudrait compter les ^toiles du ciel et les grains de 
sable des bords de la mer, r6pondit Uttama-Tomakin. 

— Et votre curiosity est-elle satisfaite ? 

35 — On s’est empress6 de me faire tout voir, temples 
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^ et palais,^ vaisseatix et maisons ; on ne m^a cach6 qu’un 
Homme. 

— ^'Et lequeU 

— Le roi. 

— ^ Avez-vous oubli6 que je vous ai pr6sent4 moi- 5 
meme a Sa Majest6 ? 

— Ah ! reprit Uttama-Tomakin en riant, ce n’^tait 
pas le roi, mais un acteur qui en jouait le rdle, et moins 
bien qu’il n’eiit fait sur un th^toe. N’avez-vous pas 
remarqu6 tout comme moi que la vue seule de mon 10 
tomahawk le fit p^lir et trembler ? Un vrai roi n’aurait 
pas eu peur. 

— Croyez-vous done, lui dit le capitaine Smith, que 
les seigneurs de la cour, les g6n6raux et les magistrats, 
consentiraient pour vous tromper a fi^chir le genou 15 
devant un faux monarque Kappelez-vous quhl y a huit 
Jours vous avez assists au diner de Sa Majesty, et qu’elle 
^tait servie par les plus nobles chefs de TAngleterre. 

— Oui, r^pliqua Uttama-Tomakin, je n’ai pas oubli4 
ce festin oil j’assistai avec vous, mais je n'y reconnus pas 20 
le roi. A votre depart, capitaine Smith, vous fites present 
a Powhatan d'un petit chien blanc. A compter de ce 
jour, Powhatan n’a point fait un repas que le petit chien 
blanc de son ami nto re9u sa part des meilleurs morceaux. 
Dites si le vrai roi de la Grande-Bretagne eut laiss6 la 25 
debout son hdte stranger, Fenvoy^ du roi Powhatan ? 

Le capitaine Smith ne sut que r^pliquer k cette nou- 
velle objection d’Uttama-Tomakin. 

— Et vous, demanda-t-il a Pocahontas, avez-vous 
k vous plaindre du roi ? 30 

— J’aurais voulu, r4pondit-e11e, lui voir des cheveux 
blancs comme k mon pere, k d6faut de ce courage 
qu'Uttama-Tomakin croit k tort la seule vertu des rois, 
m^me dans notre pays. 

— Mais la reine 1 demanda-t-ii encore. 35 
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— Ah ! dit Pocahontas, c’est une reine f 
belle et g4n4reuse. 

— Eniin rapporterez-vous de notre Angleterre des 
impressions d^favorables ’ 

5 — jSTon ; il me tarde de raconter les merveiUes de 

ma seconde patrie a la premiere, 

— J'entends : votre s 4 jour commence a vous paraitre 
long; mais consolez-vous, nous partons sous peu de 
joUTs pour le port d’oii nous mettrons a la voile pour 
no la Yirginie. 

Un rayon de bonheur brilla sur le front de Poca- 
hontas ; et cette pens 4 e de quitter bientdt TAngleterre la 
mit d^humeur a trouver tout admirable- en Angleterre. 
Elle reproeha gaiement a Uttama-Tomakin ses pr^ven- 
i5 tions de sauvage ; et peut^tre, si la question sur le roi 
Jacques lui eht 6 t 6 adress^e une seconde fois, qu’elle 
eiit fait de lui le plus grand roi du monde. 


II 

Le soir de ce meme jour lady Georgina Arundel con- 
duisit Pocahontas au th^^^otre du Globe J 
20 La veille, lady Georgina etait restee seule pendant 
une heure avec la reine : 

— J’espere, ma chere Georgina, lui avait dit Sa 
Majesty, qu’enfin vous voila guerie de vos injustes 
soup^ons. La reconnaissance seule attache le capitaine 
25 Smith a la princesse am6ricaine, la gloire seule le rap- 
peile en Virginie. 

— Je ne me rends pas ainsi, r^pondit lady Arundel: 
ces sauvages si naifs ont aussi leur dissimulation, et il 
y a des instants oh je me crois jou6e comme un enfant, 
30 Jusquhci, je Favoue, je ne saurais accuser le capitaine 
Smith de m^avoir trompee ; mais je devine quhl com- 
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a.se tromper lui>m^me lorsqu^il ne voit dans 
Pc)cahontas qu’nne fille d6vou6e, heureuse de pouvoir 
lui ddnner le nom de pk^e. Si eile osait parler, ie capi- 
taine apprendrait deux secrets k la fois : Tamour de 
Pocahontas pour lui, et son amour pour Pocahontas. 5 

- — Eenoncez-vous a tenter I’^preuve dont nous 6tions 
con venues ? demanda Sa Majesty : le roi m’en a fourni 
ie pr^textCj par ce quhl appelle une haute pensde de sa 
politique. Selon lui, Pocahontas devrait donner un gage 
de ralliance sincere des Indiens et des Anglais, en 6pou- 10 
sant un de nos courtisans ou de nos ojSiciers. On dit 
que le jeune Eolfe est amoureux d’elle : n^est-il pas 
temps de consulter le capitaine Smith sur ce mariage 
projet^ par nous ? 

— Je confesse, Madame, que je n’ose encore tenter 15 
cette ^preuve sur le capitaine Smith. Telle est ma 
fausse position que la derniere personne a qui je puisse 
faire part de mes alarmes jalouses, c^est le capitaine 
Smith lui-meme ; F^clairer sur son propre coeur, ce serait 
achever de le perdre, et je ne puis me priver dhme 20 
derniere illusion. 

— Voil 4 bien la jalousie, appelant tour k tour la 
lumik’e et Tobscurit^, voulant Itre sans cesse contredite 
et avoir tou jours raison. 

— Pocahontas a 4 chapp 6 jusqu’ici a Faveu que je 25 
voulais tirer d’elle. J’avais pens6 qu’il me serait plus 
facile de faire parler son Uttama-Tomakin, dont j’ai 
essay 4 de s6duire la franchise par je ne sais combien 
de d 4 tours .. . . 

— Comment done! dit la reine, il a- 4 t 4 insensible 30 
a vos agaceries ? 

— Non seulement il n’a pas trahi le secret de sa 
princesse, dit Geoi-gina avec d 4 pit, mais je crois 
vraiment que, si je ne m’ 4 tais pas tenue sur mes 
gardes, il commen9ait a d 4 couvrir le mien. Enfin, 35 
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yous le dirai-je? malgr6 les s6veres ordomiaHoes d@ 
Sa Majesty j’ai voulu consulter cette sorciere 
comt6 de Lancastre qui est venue a Londres' meme 
braver le bticher. 

5 — Et que vous a-t-ellb appris ? demanda la reine 

en baissant la voix. Vous savez que ce n^est pas moi 
qui vous vendrai a mon royal ^poux. 

— Eien de tres clair sans doute, mais de quoi me 
faire r^ver, en me disant qu'il y avait des cbarmes 
20 plus puissants que les siens dans le pays de ma rivale. 
Oh ! depuis que la derniere sentence centre les sorcieres 
a regu sa terrible execution, ces pauvres femmes 
deviennent de plus en plus obscures. Enfin ce soir 
je me propose de ne perdre ni un geste ni un regard 
15 de Pocahontas, que je dois accompagner au theatre du 
Globe, et oii elle ne salt pas que le capitaine Smith 
doit venir nous rejoindre, 

— En v6rit6, dit la reine, je serais ravie d’etre de 
la partie. Je veux que vous me r6serviez une place 
20 dans le coin de la loge, oti je pretends voir le spectacle 
incognito. 

Anne se rendit en effet ce soir -la au Globe avec 
lady Arundel et Pocahontas. La reine et sa favorite 
connaissaient d6ja la piece; elles en suivirent toutes 
25 les scenes dans la physionomie de la princesse am6ri- 
caine, qui, toute attention et curiosite, s^abandonnait a 
Tillusion scenique avec le laisser-aller dhine ^me encore 
neuve a ces sortes dhmpressions. 

Les Serviteurs Ordinaires de Leurs Majestes (c^est 
30 encore la formule consacr6e aujourd’hui) representaient 
ce soir-la la JSfuit des Bois* de Shakspeare, dont la mort 
r^cente avait fait remettre toutes les pieces au r^- 
■ pertoire. C’est une comedie romanesque, et Tintrigue 
interessa vivement Pocahontas. BientSt elle s'identifia 
35 a Viola, la jeune fille que le capitaine Antonio d^barque 



POCAHONTAS 


29 


^ur la £6te dlllyriej et qui, sous le d4guisemeiit d^un 
pajge, s^attache au service du due Orsino, avec Tespoir 
4ioign6 de lui faire un jour partager son amour! 
Dans la fameuse scene oti le pr4tendu page parle en 
vers si toucliants de sa passion 4nigmatique, lady s 
Arundel ne put s'empeclier de dire tout has a la reine : 

— Voyez comme elle 4coute, voyez comme elle a 
peur que Viola ne se traMsse, 

‘‘ Viola* — Ah ! croyez bien, seigneur, que les femmes 
ne sont ni moins tendres, ni moins fiddles que nous. lo 
Mon p4re avait une fille qui aimait un homme autant 
peutAtre que j’aimerais Yotre Seigneurie, si j’4tais une 
femme. 

Le Due . — Et quelle fut son Mstoire ? 

Viola. — ^Elle n’eut point d'histoire, seigneur. Elle 15 
ne d4clara jamais son amour, mais laissa son secret, 
comme un ver dans un jeune bouton, alterer ses joues 
de rose; elle languit seule, reveuse, p^le et triste, 
semblable a la Patience sur un tombeau souriant k la 
Doiileur. Ne fut-ce pas 14 de Tamour en effet Nous 20 
autres hommes, nous parlons davantage, nous promet- 
tons davantage ; mais quand il faut en venir aux 
preuves, il y a plus de vaine apparence que de passion 
r4elie. Nous sommes forts pour faire des serments, 
mais faibles dans notre amour 1 ” 25 

Pocahontas ne put retenir ses larmes. 

— Votre Majesty dira-t-elle encore que Pocahontas 
n’aime pas comme Viola ? dit lady Arundel. 

Le capitaine Smith vint tard dans la salle, A peine 
se fut-il assis dans une loge en face de celle oh 4tait 30 
Pocahontas que le capitaine Antonio de la pi4ce entra 
en scene ; 

Viola* (au due). Voici Thomme qui m’a sauv6e, 
seigneur. ^ . 

Le Due . — Je le reconnais bien. Cependant, la der- 35 
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fois qu6 jc lAi vu, son visage 6tait tout noitci^de/ 
la fum6e du combat. II commandait une frele coquiMe 
de navire ; mais il n’en monta pas moins k Fabordage 
du plus fier de nos vaisseaux, et il fit un tel carnage 
5 que FEnvie elle-mSme, ef ceux qui_ avaient 4 prouve 
le plus cruellement sa valem', s’^crierent : Gloire et 
bonneur a lui ! ” 

Par un mouvement spontan^, imprevu et unanime, 
le parterre et les galeries, se tournant vers le capitaine 
10 Smith, lui firent Fapplication de ces deux vers, en 
sAcriant avec le due Orsino : “ Gloire et bonneur k 
lui ! ” Ici Pocahontas oublia la pifece, et cette sorte 
d’ovation fit 6clater un vif enthousiasme dans les 
regards de la jeune princesse. 

15 Le capitaine Smith, forc 4 de r 4 pondre k cet hommage 
public, se leva, et, apres avoir salu6 les spectateurs, il 
adressa aussi a Pocahontas un geste affectueux et un 
regard qui semblait lui dire “ C^est k vous, yous 

qui m’avez sauv4 la vie, que je dois de pouvoir Jouir 
20 de cette glorieuse acclamation de mes compatriotes.’’ 
Pocahontas 6tait ravie ; mais, en tournant la t^te, elle 
rencontra les yeux de lady Arundel, qui Teffrayerent 
par Fexpression dhuie menace qu’elle ne put s’expliquerr 
Avant la fin du spectacle la reine sortit, et le 
25 capitaine Smith vint prendre sa place dans la loge. 
Pocahontas sentit sou cceur se soulever, quand lady 
Arundel intercepta en quelque sorte un nouveau geste 
d'amiti^, qui evidemment 6tait encore pour elle, quand 
cette lady r4pondit avec une familiarity afFectye k la 
30 courtoisie respectueuse du capitaine, et s^empara de 
lui, en un mot, comme d^une propriyty. La pauvre 
fille du dysert ne vit pas, k Fair honteux et embarrassy 
du capitaine, que lady Arundel venait de tout perdre 
a ce jeu dysespery, oti la surprise lii! faisait obtenir 
35 une demi-heure de triomphe. 
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III 

Jamais nuit n’avait et6 plus longue, pour la fille de 
Powhatan que celle qui suivit la representation oil 
nous venons d’assister avec elle. Je laisse a deviner 
le trouble de ses pensees. Le matin, avant dix heures, 
elle frissonna involontairement quand elle vit entrer 5 
dans son appartement la femme dont le fantdme avait 
cans 6 son insomnie. 

Elle pressentit une explication, et appela a son 
secours toute sa dignite on voyant un sourire amer 
d’ironie sur les levres de lady Arundel. Celle-ci prit ro 
la parole avec Tarrogance d’une femme de cour qui 
veut humilier une rivale timide. 

— Ma chere princesse, lui dit-elle, je me suis em- 
pressee de venir k votre lever remplir un message aupr^s 
de vous. Je ne suis rien moins quhine ambassadrice. 15 

— Parlez ! dit Pocahontas avec s6cheresse. 

— Hier au soir, continua lady Arundel, pendant le 
spectacle, Sa Majesty m’a entretenue d^un pro jet qui 
tendrait k resserrer les liens de votre peuj)le avec 
TAngleterre. En vous voyant adopter nos moeurs, 20 
nos usages et nos gohts si facilement, la reine a pens^ 
a vous proposer d’accepter un 4 poux de sa main. Un 
des officiers de Sa Majesty jeune, beau et brave, n’a 
pu vous voir sans vous aimer, et, en favour de cette 
union de son choix, la reine le comblerait d’honneurs. 25 

— Et quel est cet 4 poux ? demanda Pocahontas. 

— Sir James Kolfe, le fils du lieutenant de Famiral 
Smith, que Sa Majesty promet de nommer gouverneur 
de Jamestown. 

— • Sa Majesty, dit Pocahontas, pense-t-elle que la 30 
fille de son alli 4 Powhatan n^est venue k Londres que 
pour chercher un 6poux 1 
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— Ce fut, je vous Tavoue, la premiere pens6e de 
Sa Majeste et de toutes ses dames en appreirant votjse^ 
voyage. 

— En v 4 rit 4 ? dit Pocahontas; les -Anglais, dans 
5 nos diverses guerres, n’ont cependant pas tu^ tons 
nos guerriers. 

Lady Arundel 4 luda diplomatiquement de r6pondre. 

— On allait m^me jusqida designer Tt^poux que 
vous veniez chercher, continua-t-elle ; toutes nos dames 
10 d’honneur concevaient d^jA line vive jalousie de la 
reconnaissance que vous avez inspir^e an capitaine 
Smith, et qu’il proclame si volontiers. 

— Toutes 2 dit Pocahontas. 

— Toutes 1 r 6 p 4 ta lady Arundel ; mais une d'elles 
15 principalement, qui pourrait se croire des droits a la 
fid 6 lit 4 du capitaine. 

— Et c’est pour rassurer sa dame d’honneur que la 
reine d’Angleterre prend la prtoution de choisir un 
4poux a P ocahontas 2 V euillez la remercier de ma 
20 part, madame, et Tentretenir dans ses g^n^reuses 
intentions pour le fils du lieutenant Kolfe. 

— Vous consentez done que ce soit lui qui vous 
ramene au roi Powhatan 2 

— Je demande d’abord sa promotion a la reine, dit 
25 Pocahontas avec noblesse : e'est le fils d’un honorable 
marin, du fidele lieutenant de Tamiral Smith. II est 
beau, jeune et brave, comme vous dites, et je serais 
heureuse de t 4 moigner k son p^re que je ne suis pas 
insensible aux egards dont il m^a comblee pendant la 
30 traverses de Jamestown a Plymouth. Quant a la 
dame qui aime sans doute assez John Smith pour le 
suivre en Virginie, pour abandonner pour lui sa 
patrie et sa famille, allez, madame, et dites-lui que ce 
ne sera pas Pocahontas qui lui disputera sa place sur 
35 le vaisseau de Tamiral. 
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V Tent porte k croire que, par suite d'une explication 
d^la veille avec le capitaine Smith, lady Arundel n’ayait 
pour but que de venir desoler sa rivale eploree ; mais 
la fiert4 de Pocahontas lui en imposa si bien qu'elle la 
quitta plus confuse que trfomphante d’une demarche 5 
dont sa jalousie irrit^e et son depit n’avaient peut-etre 
pas calculi toutes les consequences, ni pour elle, ni 
pour la malheureuse fille de TAm^rique. 

Le lendemain XJttama-Tomakin, en venant saluer 
Pocahontas, la trouva 4crivant ; car la jeune Am^ricaine 10 
ne s’6tait pas content^e de satisfa-ire sa curiosit6 dans ce 
voyage, elle avait fait de rapides pr ogres dans tons les 
arts qui pouvaient orner son esprit. 

— Bonne nouvelle! ditUttama-Tomakin; le capitaine 
Smith est parti ce matin pour Gravesend, afin de hiter 15 
le radoub du troisi^me navire de son escadre, et tout 
annonce qu’avant la nouvelle lune nous serons en mer. 

Ah ! il m’en tarde ! plus je vois cette ville et ses palais, 
plus je regrette notre d4sert et nos cabanes, Dans tons 
les Edifices dont ce peuple est si orgueilleux, je manque 20 
d'aii’, et j’ai sur le cceur tout le poids des pierres dont 
ils sont construits. 

— Dans votre impatience, Uttama-Tomakin, seriez- 
vous capable de partir sans moi 1 

— Mon impatience n’irapas jusqued^, et j’ai promis 25 
a Powhatan de lui ramener sa fille. 

— Eh bien ! dit Pocahontas, faites-moi de nouveau 
le serment que rien ne saurait vous emp^cher de me 
ramener k Powhatan, vivante ou morte, dans mes robes 
de noces ou dans mon cercueil. 3*^ 

— Je le jure ! Mais pourquoi ce serment ? Quel 
danger vous menace, Pocahontas ? Craignez - vous 
quelque nouvelle trahison comme celle de ce capitaine 
Argal, qui nous retint sur son vaisseau jusqu'a ce que 
Powhatan efit pay4 votre ran9on ? 35 
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— Non, dit Pocahontas, n’accuse pas le capitaino 
Argal ; j^aurais pu fair alors que je semblais prisonni^fe ; 
jAtais moi-m^me d’accord avec lui pour emp^cBer que 
Powhatan iie laiss^t ^gorger nos propres captifs par 
5 Opechacanou. Aujourd’hui, comme en cette circon- 
stance, je n’ai point peur d^^tre retenue malgr 4 moi par 
les Anglais, je ne crains que d’etre oubli^e, alors que 
je n’aurai plus de voix pour redemander mon p^re, 
plus de force pour lever mes bras du c6t6 de I’Oc^an. 

10 — Que voulez-vous dire demanda Uttama-Tomakin, 

avant huit jours nous serons partis. 

— Avant huit jours je serai morte, Uttama-Tomakin ; 
mais tu te souviendras de ton serment. Ce que je 
viens dAcrire est pour demander une derniere favour 
15 au capitaine Smith ; cette favour, ce n’est jdIus de 
r^pondre ^ Famour de Pocahontas, ce n’est plus d’ac- 
cepter les ofFres de Powhatan, qui, bravant Opechaca- 
nou, eut rendu son gendre plus puissant que lui ; non, 
tout ce que je sollicite du capitaine Smith, c’est d’ac- 
20 corder a mon cercueil une place sur son vaisseau, afin 
que mon p^re voie que je n^ai pas <^te retenue malgiA 
moi en Angleterre, et qiFOpechacanou ne profite pas 
de ce pr^texte pour renouveler une guerre si fatale aux 
deux peuples. 

25 II y avait quelque chose de si melancolique dans ces 
paroles et dans Faccent dont elles furent prononc^es 
qu’Uttama-Tomakin se cacha le visage dans ses mains, 
sentant qiFil allait pleurer. Pocahontas poursuivit : 

— Si le capitaine Smith me refusait cette gr^ce, ce 
30 que je ne puis croire, alors, Uttama - Tomakin, tu 
Fobtiendras peut-^tre du lieutenant Rolfe, en lui disant 
que c’est a ma consideration que la reine doit nommer 
son fils aux fonctions de gouverneur de Jamestown; 
rnais si le lieutenant Eolfe te refusait aussi, alors 
35 tu Fobtiendrais de quelque marchand anglais, au prix 
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de toHg ies bijoux et de tons les ornements que lareine 
d’Angleterre et le capitaine Smith nous ont donn6s a 
toi et a moi. 

— Mais, dit Uttama-Tomakin, qui yous fait prevoir 
line mort si procbaine ? quel funeste presage vous a 5 
parle depuis bier 1 

— Ecoute-moij continua Pocahontas. Avant de quit- 
ter Pawhmanrie, je voulus prendre cong6 de nos dieux. 
J’allai une derniere fois visiter Tautel de Quisocan, et y 
deposer un collier de coquillages a cote de celui que ma 10 
mere y envoya avant de mourir. Le vieux Outalissi, le 
chef de nos devins, li qui est confiee la garde de ce 
lieu sacre, apres avoir vainement tente de me dissuader 
de mon funeste voyage, en me representant tons les 
perils auxquels j’exposais ma jeunesse et mon inexpA 15 
rience parmi des peuples ennemis de nos dieux, me 
dit : 

— II pent se rencontrer telle circonstance, ma fille, . 
oh tu n’aurais d’autre moyen d^^chapper a la violence, 
a rinjustice, k la captivity ou a tout autre malheur 20 
au-dessus de ton courage, qu’en echappant en m^me 
temps a la vie. Prends ce talisman plus puissant que 
Toppression et la perfidie des blancs. 

G’^tait Textrait de ce poison oh nos guerriers trem- 
pent la pointe de leurs fieches. 25 

Jusqu’ici ce talisman 6tait rest6 cach6 dans ma 
ceinture : hier le moment est arrive d’en faire usage, et 
je sens dejh qu’il glace mon sang dans mes veines. 

Uttama-Tomakin poussa une douloureuse exclama- 
tion, et dit : 30 

— Pocahontas, en vous donnant la mort, avez-vous 
oubli^ que Powhatan ne pent se contenter du cercueil 
de sa fille 1 Quand il me demandera si je I’ai veng6e, 
et sur'qui je Tai veng^e, quelui repondrai-je 1 

— FidMe ami de Powhatan, r^pondit Pocahontas, 35 
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quelle vengeance devrais-tu, si je la r^clamaiSj-a celle 
qui a d 4 sert 6 sa patrie, sa famille et ses dieu'x ? 
Aucune. Je meurs avec tout mon amour, et je'ne puis 
accuser que cet amour meme de ma mort. All ! rappelle- 
5 toi bien qu’en mourant je A’ai exig6 de toi qu^une pro- 
messe. II me reste a te dire en quel lieu je veiix que 
Powhatan place tout ce que tu pourras lui rappofter de 
sa fille. Au pied de la montagne d’Ussamack, oh les 
hommes blancs chercherent en vain la mine d’or qu’on 
10 leur avait faussement dit etre enferm6e dans ses en- 
traiiles, est un bosquet de myrtes qu^a ma priere le 
capitaine Smith protegea centre la hache de ses com- 
pagnons. C’est la que je le surpris plusieurs fois k 
r^ver au doux murmure des eaux et du feuillage agit6 
15 par la brise. Loin de froncer le sourcil quand j^allais 
^tourdiment interrompre ses plans de conqu^te et de 
gloire,- il aimait a me faire asseoir sous le meme 
ombrage que lui, a m'apprendre les mots de sa langue 
natale, et a r6p6ter, apres moi, ceux de la n6tre ; puis, 
20 quand ie soir approchait, quand Toiseau que nous ap- 
pelons Romance venait se percher k quelques pas de 
nous et faire entendre le cri monotone qui compose son 
nom, il aimait a me faire redire comment cet oiseau 
mysterieux et tou jours seul prete sa voix aux plaintes 
25 dhme princesse am^ricaine, qui mourut d’un amour 
malheureux. Dans ce bosquet il me semble que le 
sommeil des morts sera plus doux pour moi. Je suis 
certaine que le capitaine Smith, de retour dans la Yir- 
ginie, s’y rendra quelquefois encore. Quand le poco- 
30 ranee chantera, il se souviendra de la I6gende, et quel- 
quefois peut-etre il se laissera aller a la pens6e que e'est 
l*^me de Pocahontas qui emprunte k son tour le chant de 
Toiseau pour lui parler. 

Mais deja la voix de Pocahontas allait s’affaiblissant, 
35 et ses derniers accents se perdirent en partie dans les 
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sanglgtci de Fami de son pere. Sans doute que ces san- 
glots furent entendus des ser\dteurs que ia reine avait 
donnas* la princesse am^ricaine pendant son s^jour a 
Londres, et qu’^tant accourus, quelques-uns allerent 
r^clamer les secours de Tart/ Ces secours, impuissants 5 
pour neutraliser le poison, en suspendirent qiielque 
temps encore les effets, car on lit dans les Mstoires du 
temps que Pocahontas n’expira qu'apres trois jours de 
souffrance. 

TJttama-Tomaldn lui tint parole. Deux mois apres 10 
on signala de la baie de Chesapeak le pavilion de sir 
John Smith ; quand il entra dans la rade, on reconnut 
sur le pont Tamiral et Uttama-Tomakin. On s’^tonnait 
de la tristesse qui r^gnait sur leurs visages, et Ton se 
demandait pourquoi Pocahontas ne paraissait pas avec 15 
eux pour saluer le rivage americain ; mais Ton vit bien- 
tdt quatre matelots charger un cercueil sur leurs epaules 
pour le d^barquer, et tons les yeux qui chercbaient 
Pocahontas furent mouiil6s de larmes. 
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7. 10 fonder . . . dans TAmerique septentrionale : the 
history of Virginia is perhaps more romantic and heroic 
than that of any other North American state. It was here 
that the first permanent colony was founded by the English. 
At Jamestoum was held the first representative assembly in 
America. With its early period are associated the names 
of Captain John Smith and Pocahontas (see Introduction). 
10. 27. cette belle sauvage : ‘ La Belle Sauvage ’ is to the 
present day the name of the site where Pocahontas lived 
in London ; it is now occupied by the publishing firm of 
Messrs. Cassell and Co. 

14. 31. sacbem : a North American Indian word for a chief of the 
first rank of some of the native Indian tribes ; a chief of 
the second rank is called ‘ sagamore." 

Be it sagamore, sachem or pov wow. 

Longfellow, Miles StancUsh. 

23. 18. la reine de Saba : cf. 1 Kings x. (the queen of Sheba). 

24. 24. Purcbas : Samuel Purchas, a clergyman (1577-1626), and 

author of ITaHuyfs Fosihum'iis, or Purchas his Pilff rimes: 
containing a History of the World in Sea Voyages anC 
Land Travels hy Englishmen and others (4 vols. folio 1625). 
26. 19. au th6eitre du Globe : the Globe Theatre was built on 
Bankside towards the end of the sixteenth century. 
Shakespeare was a shareholder. 

28. 31. la Nuit des Bois : Twelfth Mght. 

29. 9. Viola : II. 9-25 are a translation of some passages of Shake- 

speare’s Twdfth Night, ii. iv, 107-121 ; — 

Didce, tVliat dost thou know ? 

Viola. Too well what love women to men may owe : 

In faith, they are as true of heart as we. 

My father had a daughter loved a man, 

As it might be, perhaps, were I a woman, 

I should your lordship. 

,38 
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Dule. And what ’s her liistoiy? 

Viola. A blank, my lord. She never told her love, 

'But let concealment, like a worm i' the bud, 

Feed on her dama'sk cheek : she pined in thought, 

And, with a green and yellow melancholy, 

She sat like patience on a monument, 

Smiling at grief. Was not this love indeed’ 

We men may say more, swear more : but indeed 
Our shows are more than will ; for still we prove 
Much in our vows, but little in our love. 

29. 33. Cf. Shakespeare’s Twelfth Night, v. i. 53-62 : — 

Viola. Here comes the man, sir, that did rescue me. 

Lnlce. That face of his I do remember well ; 

Yet, when I saw it last, it was besmear’d 
As black as Vulcan in the smoke of war ; 

A bawbling vessel was he captain of. 

For shallow draught and bulk unprizable ; 

With which such scathfnl grapple did he make 
With the most noble bottom of our fleet, 

That very envy and the tongue of loss 
Cried fame and honour on him. 

37. 11. Chesapeak : Chesapeake Bay, a spacious bay in the States 
of Virginia and Maryland 
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5 chercher to seek, try 

meler to mix 

un fait a tact 

dll moins at least, at any rate 

Avant de le mettre en scene 
Bes son bas age 

Entrer en apprentissage chez . . 
L’impatience le gagne 
Se mettr'e a la suite de . . 

6 la Manche the Channel 

se rendre to repair, go 

s’engager to enlist 

un llcossais a Scotsman 

prater to lend 

la c&te the coast 

un pMerin a pilgrim 

un matelot a sailor 

reciieillir to receive, pick up 

Le maniement des armes 
Se sauver a la nage 
Un combat singulier 

7 le ble corn, wheat 

line gi’ange a bam 

cacher to hide 

la gerbe the sheaf 

egorger to slaughter 

septentrional north, northern 

Assommer d’un coup de fleau 
11 parvient a gagner la Moscovie 
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la naissance the biith 

un gout a taste 

convenir a to suit 

les frais {m) the expenses 

Before introducing him 
From his early childhood 
To become apprenticed to , . 

He loses patience 
To follow, attend , . 

la part the share 

s’enr&ler to enlist 

la lenteur slowness 

le sort the fate, lot 

eprouver to experience, feel 

des armoiries armorial bearings 

(/) 

un esclave a slave 

Manual exercise 
To escape by swimming 
A single combat 

a I’egal de as much as 

sanglant bloody 

Tombre (/) the shade, shadow 

se soumettre to submit 

un siecle a century, age 

To beat to death with a flail 
He contrives to reach Muscovy 



42 


POCAHONTAS 


8 une loi a law 

ecraser to crush 

subir to suffer 

la touriiure the figure, appear- 

ance 

Tesprit (m) wit 

se nieler de to meddle with 

Sous tons les rapports 
De son vivant 
Elle representait mieux 
S’oublier jusqu’a . . 

On ne manqua pas de le faire re- 
marquer a la souveraine 

9 plaindre to pity 

se plaindre to complain 

un chevalier a knight, cavalier 
supplier to beseech 

II la supplia de vouloir bien lui 
accorder . . 

IMais il a dna pris conge de nous 
Le teint hale 

An-dessus de la taille moyenne 
Je n’eu suis pas moins charnie de . . 


entoiu-er to surround 

un courtisau a co'urtier 

s’entretenir to talk 

tour a tour in turn * 

des propos smart words 

piquants 

111 every respect 
In his lifetime 

Slie had a more imposing appearance 
To forget one’s self so far as to . . 
They did not fail to call the queen’s 
attention to it 

la rade the roads, road- 

stead 

la marine the navy 

teinoigner to show 

la demarche the gait 

He begged her to deign to grant 

him . . 

Why, he has already taken leave 
of us 

With a tanned complexion 
Above tlie middle height 
I am none the less delighted to . 


lo demeiirer to stay 

la reconnais- gi’atitiide 

sance 

a i’egaid de with regard to, 

towards 

un bienfait a benefit, service 

digne worthy 

s’agir to be in question 

II y va de sa gloire 

Elle vient de traverser les mers 


s’empresser to hasten 

expedier to dispatch, send 

off 

oser to dare 

rediger to draw up 

une supplique a petition 
manier to handle 

His glory is at stake 
She has just crossed the sea 


II une epee a sword revenir to recover 

se r attache!' a to be connected nagiiere lately 

with desormais henceforth 

Tauditoire (i/t) the audience an deU de beyond 

avide greedy, eager nn llenve a river 

n’importe never mind conler to flow 

nn siege a seat nne deconverte a discovery 

un canape a sofa I’oisivete (/) idleness, inaction 
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Jusqu’a ce qu’ils vinsseiit 
De qiielque autorite que leiir con- 
fiauce m’eut invest! , . 

12 tantot . M now . now . 

tant 5 t . . , 

par malheur unfortunately 

s’ecarter de to swerve from 

une regie a rule 

4 1 ’improviste unexpectedly 

le gros tlie main body 

6ter to take away 

Tespoir {ru) hope 

le vainquQur tbe \dctor 

ravi delighted 

une blessure a wound 

Envoyer quelqu’un en reconnais- 
sance 

II ne nous restait plus qu’a . . 
Mordre la poussiere 
Je leur parus devoir etre . . 

13 trainer to drag 

ainsi que as -well as, as 

un lien a bond, tie 

engi’aisser to fatten 

Faire fSte a un liSte 
A une portee de fleche 

14 un jongleur a juggler 

remettre to put off 

une opreuve a trial, ordeal 

i la fois at tbe same time, 

both 

la pomte du j our daybreak 
alliimer to light 

D’une voix de tonnerre 
Entonner une chanson 


Until they came 

With whatever authority their con* 
fidence had invested me * . 

une goutte a drop 

epuiser to drain 

farouche fierce^ 

jouir de to enjoy 

I’angoisse (/) the anguish 

une boussole a compass 

tout a coup suddenly^ 

une aiguille a magnetic needle 

aimantee 

le supplice the piinisliment, 

torment 

un mariii a sailor 
To send some one to reconnoitre 

There only remained for us to . . 
To bite the dust 

It seemed to them that I must he . . 

veiller to watch 

un factionnaire a sentry 
une natte a mat 
un coquillage a shell 

To make a guest welcome 
Within bow-shot 

une sonnette a (little) bell 

la farine flour 

gamhader to gambol 

le mais maize 

se gonfler to swell 

une hffchette a stick of dry wood 

le sortilege the spell, sorcery 

In a thundering voice 
To strike up a song 


I e uiie massne a club g^ter to spoil 

fracasser to shatter ^pargner to spai’e 

le crane the skull ceder to yield 

etouffer to stifle le hourreau the executioner 

etremdre to clasp briser to break 

la paupiere the eyelid libre iree 
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Elle etait plus blanche que ne le 
sont en general les Indieniies 
Ti’aiter qiielqu’un en ennemi 


1 jurer 

to swear 

combler 

to overwhelm 

un hospice 

a hospital 

panser 

to dress, nurse 

remplir 

to fulfil, carry out 

une fleche 

an arrow 

la racine 

the root 

guerir 

to cure 

Quelqiie 4venement qiii arrive . . 

. . Qu’il nons 

serait fourni des 

provisions 


les ten4hres (/) the darkness 

prevenir 

to warn 

le sentier 

the path 

tarder 

to put off, tarry 

trouhler 

to disturb 

la defiance 

distrust 

Gagner quelqu’un de vitesse 

11 faillit peril’ 


la haine 

hatred 

(ik\i&si{heginnin(i 

' so 

the sentence) 


un carrosse 

a coach 

ingrat 

iingi’ateful 

litre en droit de . « 

presse 

in a hurry, anxious 

arrSte 

settled 

un sonpcou 

a suspicion 

Vous penseriez que , . ? 

Menager une entreiuie a . , 

la foule 

the crowd 

presse 

close, serried 

une enseigue 

a signboard 

une ancre 

an anchor 

un bourgeois 

a burgess, towns- 


man 

un can’eau 

a pane 

ia crois4e 

the window 


She was whiter than Indian women 
generally are r ^ 

To treat some one as an enemy 

la morbiire tlie bite 

le serpent a the rattlesnake 

sonnettes 

avertir to warn 

la lisiere the skirt, edge 

un abri a shelter 

la clarte the light 

Whatever may happen . . 

. . That we should be supplied with 
provisions 

la douleur pain 

penible painful 

se deinentir to belie one’s self, 

flag 

line grace a favour 

la hardiesse boldness 

To outstrip some one 
He nearly perished 

ployer to bend 

baiser to kiss 

assister a to be present at 

parier to bet, daresay 

To have a right to » . 

le tthnoin the witness 
avant pen before long 
cong4dier to dismiss 

Do you really think that , . ^ 

To arrange for an interview with . . 

le paien the heathen 

un ours a bear 

le palefrenier the ostler 
le cocher the coachman, 

driver 

fendre to split, break 

through 

les flots the waves 
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Toutirsanyagesse qu’elle est 

Jlettre pied ^ terre 

XJne large haie s’ouvrit devaiit lui 


21 un bouuet 
frapper 
le trouble 
le rapport 
iaclie 


a cap 
to strike 
the confusion 
the relation 
sorry * 


li s’etait ecoiile plus de trois annees 
Inspirer quelque chose a quelqu'un 
A peine s’ll y eut pour elle quel- 
ques heuies . . 


22 lerecueilleniei 
line corbeille 
la parure 
la gene 
ravissant 
parer 

la pacotille 
eblouir 


meditation, quiet 
a basket ; set 
the attire, dress 
the inconvenience 
chaiinmg 
to adorn, attire 
seaman’s venture, 
wares, bale 
to dazzle 


Tant il e&t vrai que . . 

II nous est parvenu quelques details 
Toinber eii desuetude 
C’etait a qui brillerait le plus 


For all she is a savage 
To alight 

A wide passage opened up before 
him 


reculer 
d’ailleur& 
entrainer 
un tourbillon 


to put oif 
besides 
to carry away 
awhirlwind, vortex 


More than three years had elap&ed 
To inspire some one wdth something 
She had scarcely a few hours . . 


a I’envi 

afl&cher 
volontiers 
un roturier 

broder 

remettre 


in emulation of 
one another 
to make a show of 
readily 
a commoner, 
plebeian 
to embroider 
to give, hand over 


So true is it that . . 

A few details have reached us 
To fall into abeyance 
They vied with one another as to 
who should shine most 


23 ajouter 
emprunter 
un mpiitagnard 
d’Ecosse 
un casse-tete 
rappeler 


to add 
to borrow 
a Highlander 

a tomahawk 
to remind, call 
back 


la sagesse 
un huissier 
tenter 
nu 

fl^chir 
fdssonner 
soit . soit . , 


wisdom 
an usher 
to attempt 
naked, bare 
to bend 
to shiver 
either . or . . 


Livrer une hataille 
Elle est fort bien 
Meme quand le roi ne se fht pas 
empressd de . . 

Faire les frais de . . 


To fight a battle 

She IS very good-looking 

Even if the king had- not hastened 

to . , 

To bear the bnint of . . 


24 la fierte pride 

un masque- a masque 

feerie 


xrn role a part 

nne joiite a joust 
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un iiotel a mansion 

nae etoile a star 

Tant elle deploya de grace 

25 tromper to deceive 

ma festin a banquet 

Moins bien qn’il n’ent fait . . 

La vue senle , . 

A compter de ce jour 
. . Que ie cbien idait reeu . . 

26 j’entends I understand 

d’huineur a in a mood to 

ses proven- bis prejudices 

tions (/) 

II me tarde de racontei . . 
blettre a la voile 
n y a dea instants oii je me crois 
jouee 

27 un gage a pledge, token 

faire part de to impart 

eclairer to enligliteii 

acbever to linisU 

un aveu an avowal 

, . Dont nous etioiis convenues 
Se tenir snr ses gardes 

2S une sorciere a Avitch 

le biiclier tlie stake 

baisser to lower 

la loge tlie box {theatre) 

De quoi me faire rC'ver 
La Nuit des Hois 

29 le deguisement the disguise 
eloigne distant 

un vers a verse 

un ver a Avorm 

un bouton a bud 

Dlle ne put s’empecher de dire . . 
J’ai peur qu’elie ne se trahisse 
Nous autres homines . . 


dll sable sand. 

So much gracefulness 'did she 
display 

a dofaut de in debxult of 

^ tort Avroiigly 

Not so Avell as he would have done . . 
The mere sight . . 

From that day 

. . Without the dog haAung re- 
ceiA’ed . . 

la veille the day before 

se rendre to surrender 

jusqu’ici hitherto 

I am longing to relate . . 

To set sail 

Theie are times Avhen I think I am 
plaA ed Avith 

la franchise frankness 

un detour a roundabout Avay, 

subterfuge 

lesagaceries(/) the blandishments 
le depit vexation 

, . Which we had agreed upon 
To be upon one’s guard 

le laisser-aller unconstraint 

une ame a soul 

rmtngue (/) the plot 

Enough to make me dream 
Twelfth Night 

reveur dreamy 

une preuve a proof 

le serment the oath, solemn 

declaration 

la scene the stage 

She could not help saying . . 

I am afraid she A\dH Letiay herself 
We men . . 
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30 uoircir to blacken 

la funi 4 e tlie smoke 

frele ^ frail 

line coQuille a sliell 

fier proud 

II n’en monta pas moms a Tabor- 
dage de . . 

En qiielque sorte 
Elle s'empara de lui comme d’lme 
propnete 

31 Tinsonmie (/) sleeplessness 

presseutlr to anticipate 

amer bitter 

avec scclieresse drily 

La representation on nous venons 
d’assister . . 

Je laisse a deviner . 

32 veuillez be good enough to 

entretenir to maintain, keep 

up 

Aller inline jusqu’a . . 


impre\m unforeseen 

le parterre the pit 
^clater to sparkle, dasli 

effrayer to frighten 

se soulever to rise 

"He boarded none the less . . 

As it %vere, so to speak 
She took possession of him as if he 
had been her own property 

entretenir to talk with 

resserrer to draw closer 

nos iiioeims (/) our manners 
combler to overwhelm 

The performance we have just 
witnessed . . 

I leave you to guess . . 

temoigner to testify, show 
les egards (m) the attentions 

To go even so far as to . . 


33 par suite de owing to, in con- 
sequence of 

desoler to grieve, annoy 

eplore in tears, discon- 

solate 

une demarche a step 
orner to adorn 

hater to hasten 

Tout porte a crohe que . . 

Elle n’avait pour but que de . . 

II m’en tarde 
Je manque d'air 


le radoub the refitting 

line escadre a squadron {navy) 
orgueilleux proud 

le poids the weight 

les noces (/) the wedding 

un cercueil a coffin 

jurer to swear 

Everything induces us to believe 
that . . 

She simply intended to . . 

I am. longing for it 
I can scarcely breathe 


34 alors que when pleurer to weep 

son geudre his son-in-law 

litre d’accord avec . . To agree with . . 

Empechez quhi ne Vienna Prevent him from coming 

A ma consideration Out of regard for me 
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35 fimcst« .fatal 

un autei an altar 

un collier a necklace 

im devin a soothsayer 

li pent se rencontrer telle circoti' 
stance on . , 

36 exiger to exact, require 

un bosqaet. a grove 

le myrte the myrtle 

la haclie the axe 

etoiirdiment thoughtlessly 

Loin de froncer le sonrcil . . 

Se laisser aller a, . . 


37-un sanglot a sob 

le sejonr the stay 

le panllon the flag 

11 tint parole 
litre mouille de krmes 


un extrait ' an extyaet' 
tremper / to dip 
la ceintlire the sash 
glacer ‘ to freeae . 

You may meet with some 
gency in whidi , . 

un oiseau a bird 

preter to lend 

empninter to borrow 

s’affaiblir to grow weak 

Far from knitting his brow , . 
To give one’s self up to . in- 
dulge in . . 

le pout the bridge, deck 

le rivage the shore 

He kept his word 
To be wet with tears 


Clauk, LiMiTm 



